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Etablissement de la nouvelle philosophie. Notre berceau fut un café (le Procope)

Datation : 1779
Sujet de l’image : Sujet de genre. Café 
Nature de l’image : Dessin 
Lieu de conservation : Paris, Musée Carnavalet 
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Auteur : Defrance, Léonard (1735-1805) 
Datation : 1781   (date conjecturale)
Sujet de l’image : Sujet de genre. Scène de rue 
Nature de l’image : Peinture sur toile 
Dimensions :  Hauteur 64 * Largeur 86 cm
Lieu de conservation : Dijon, Musée des beaux-arts 
Sur les murs de cette librairie d’une ville des Pays-Bas, des affiches annoncent que des œuvres de Voltaire, Montesquieu et d’Alembert sont disponibles
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Anonyme



Etude d’images situées dans le manuel d’anthologie Nathan - 521 Soleils d’encre:

- Les Philosophes des Lumières au café Procope à Paris (page 42)

- À l’égide de Minerve (page 46)

- La Famille Calas implorant Voltaire (page 53)

I. Les Philosophes des Lumières au café Procope
 à Paris :
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	Introduction : 

   Les cafés (le nom étant une métonymie de la boisson introduite en France au XVIIème siècle ) apparaissent fin XVII° et se popularisent au XVIIIème siècle, ils permettent la diffusion des idées au moyen de la discussion, de l’échange. Le 1er d’entre eux est le café Procope qui est représenté sur cette gravure, intitulée Les Philosophes des Lumières au café Procope à Paris, exposée au musée Carnavelet. Cette scène documentaire et réaliste nous offre donc une vision sur la philosophie du siècle des lumières où l’échange, les débats, la conversation permettent la diffusion des idées et leur vulgarisation.




Plan (à développer par l’observation précise de l’image) : 

I) Une scène documentaire et réaliste.

1) Le café, phénomène de société.

2) Des nobles et des bourgeois éclairés.

3) La présence des femmes.

II) Une vision de la philosophie du XVIIIème siècle : échange, diffusion et vulgarisation des idées aussi bien scientifique que philosophique.


Conclusion : 

   La gravure met bien en avant par sa réalisation (jeu des lumières, séparation des groupes de personnage, mise en avant des philosophes et des femmes…) l’importance qu’elle accorde au rôle que jouent les cafés au XVIIIème siècle. En effet, ils sont le lieu de débats et de discussions, et permettent donc la diffusion des idées. En outre, ce lieu est fréquenté par toutes les classes sociales aisées (cf. : la partie gauche de l’œuvre) ce qui assure la vulgarisation des idées des philosophes et apporte à chacun le droit à la connaissance et l’occasion de s’exprimer librement.

II. À l’égide
 de Minerve : 

Introduction :   


   La censure sévit en France alors que les Lumières essaient de diffuser leurs idées. Les auteurs la contournent en éditant leurs œuvres à l’étranger. À l’égide de Minerve, l’huile sur bois peinte par Léonard de France (peintre liégeois : 1735-1805), met en avant cette censure avec la représentation d’une scène de rue pittoresque et documentaire des Pays-Bas et notamment grâce à la présence d’une librairie où des œuvres d’écrivains français sont disponibles. En nous indiquant cela, la légende insiste sur la dimension argumentative de cette peinture, exposée au musée des Beaux-Arts à Dijon. On retrouve l’intérêt argumentatif dans la tolérance religieuse qui règne dans ce tableau (cf. : les personnages du centre et leur poignée de main) mais aussi le mélange des classes sociales.


Plan : (à développer par l’observation précise de l’image) :
I) Une scène de rue pittoresque et documentaire au Pays-Bas.

   II) La dimension argumentative : une critique a contrario de la censure (en France) et une représentation, à l’étranger de la tolérance religieuse.

Conclusion : 
   Cette scène, par sa représentation symbolique d’une librairie, conduit à une critique de la censure. En effet le fait de représenter la diffusion d’ouvrages philosophiques français au Pays-Bas met en avant leur absence dans leur pays « natal ». Les idées des lumières étant interdites à la publication en France, elles sont éditées à l’étranger. Cette censure est appliquée car la volonté d’instruire, de donner au peuple l’esprit critique et de lui retirer sa naïveté nuit à certaines institutions, notamment religieuses. La représentation de la tolérance religieuse et du mélange des classes sociales ne fait donc qu’ajouter à l’intérêt argumentatif de la toile.

[Annexe : http://coursenligne.univ-artois.fr/Histoire/lumieres/site_lumieres/b_amsterdam.htm
Sur le mur de la librairie est placardé l'Edit sur la tolérance ainsi que des affiches annonçant l'Esprit des lois de Montesquieu et le recueil des œuvres complètes de Jean-Jacques Rousseau. Cette librairie (Liège) qui paraît dédiée aux Lumières : A l'égide de Minerve, fournit le marché français en livres francophones publiés à Amsterdam, plaque tournante de l'édition européenne où auteurs, imprimeurs et éditeurs peuvent publier librement ouvrages et journaux qui seraient interdits en France.

Des libraires-éditeurs installés à proximité des frontières françaises, ici à Liège mais aussi à Neuchâtel (deux principautés indépendantes), proposent ensuite à des prix élevés qui tiennent compte des risques de la contrebande, à leurs lecteurs français les ouvrages phares ou scandaleux des Lumières, les pamphlets hostiles au pouvoir ou les ouvrages libertins condamnés par l'Eglise. Se développe ainsi un véritable marché du livre clandestin, qui contribue à la diffusion des Lumières parmi les élites de l'Ancien Régime. On remarquera également que les ballots de livres viennent de toute l'Europe.]
III. La Famille Calas implorant Voltaire : 

Introduction :    

   Voltaire, archétype de l’intellectuel des lumières a écrit le Traité sur la tolérance à la suite d’une bataille pour la réhabilitation de Jean Calas, un protestant accusé d’avoir tué son fils pour l’empêcher de se convertir au catholicisme et roué vif à Toulouse en 1762. On retrouve sur cette toile, exposée au musée Antoine Lécuyer, à Saint-Quentin, la famille Calas implorant Voltaire. Cette scène est pathétique et possède une visée argumentative : elle exerce une critique contre la torture et l’intolérance mais surtout un plaidoyer pour la justice (cf. : Voltaire qui fait justice sous un arbre à la manière de Saint-Louis).

Plan : (à développer par l’observation précise de l’image) :
I) Une scène pathétique.

   II) Un intérêt documentaire et argumentatif : la figure du philosophe qui plaide pour la tolérance et la justice.


Conclusion :

   L’image d’une famille en pleurs, et donc la présence du registre pathétique, est ici le support nécessaire à la mise en place des idées des lumières. En effet, par l’intermédiaire de Voltaire, la philosophie du XVIIIème siècle se fait entendre en exerçant un plaidoyer pour la justice mais surtout pour la tolérance. En défendant l’affaire Calas, Voltaire lutte contre les préjugés religieux et contre l’injustice. Sa victoire va plus loin que la réhabilitation de J. Calas et permet de faire triompher les valeurs éminentes des lumières. Son Traité sur la tolérance en est le meilleur exemple.

[Annexe :VOLTAIRE, Traité sur la tolérance, chap. 1 (1763)

Le Traité sur la tolérance est inspiré par l'affaire Calas : en 1761, Marc-Antoine Calas, un jeune protestant prêt à se convertir au catholicisme, est retrouvé mort chez son père. Celui-ci est aussitôt accusé d'avoir assassiné son fils pour des raisons religieuses, et condamné par le parlement de Toulouse. Il est torturé et exécuté - sans preuve - après une enquête précipitée, dans une ville hostile aux protestants. Voltaire, averti, se dépense sans compter, en relançant l'affaire en justice et en ébranlant l'opinion publique. Il obtiendra la réhabilitation de Calas et de sa famille.

Il semble que quand il s'agit d'un parricide(1) et de livrer un père de famille au plus affreux supplice, le jugement devrait être unanime, parce que les preuves d'un crime si inouï devraient être d'une évidence sensible à tout le monde : le moindre doute dans un cas pareil doit suffire pour faire trembler un juge qui va signer un arrêt de mort. La faiblesse de notre raison et l'insuffisance de nos lois se font sentir tous les jours ; mais dans quelle occasion en découvre-t-on mieux la misère que quand la prépondérance d'une seule voix fait rouer un citoyen ? Il fallait, dans Athènes, cinquante voix au-delà de la moitié pour oser prononcer un jugement de mort. Qu'en résulte-t-il ? Ce que nous savons très inutilement, que les Grecs étaient plus sages et plus humains que nous.

Il paraissait impossible que Jean Calas, vieillard de soixante-huit ans, qui avait depuis longtemps les jambes enflées et faibles, eût seul étranglé et pendu un fils âgé de vingt-huit ans, qui était d'une force au-dessus de l'ordinaire ; il fallait absolument qu'il eût été assisté dans cette exécution par sa femme, par son fils Pierre Calas, par Lavaisse, et par la servante. Ils ne s'étaient pas quittés un seul moment le soir de cette fatale aventure. Mais cette supposition était encore aussi absurde que l'autre : car comment une servante zélée catholique aurait-elle pu souffrir que des huguenots assassinassent un jeune homme élevé par elle pour le punir d'aimer la religion de cette servante ? Comment Lavaisse serait-il venu exprès de Bordeaux pour étrangler son ami dont il ignorait la conversion prétendue ? Comment une mère tendre aurait-elle mis les mains sur son fils ? Comment tous ensemble auraient-ils pu étrangler un jeune homme aussi robuste qu'eux tous, sans un combat long et violent, sans des cris affreux qui auraient appelé tout le voisinage, sans des coups réitérés, sans des meurtrissures, sans des habits déchirés ?

Il était évident que, si le parricide avait pu être commis, tous les accusés étaient également coupables, parce qu'ils ne s'étaient pas quittés d'un moment ; il était évident qu'ils ne l'étaient pas ; il était évident que le père seul ne pouvait l'être ; et cependant l'arrêt condamna ce père seul à expirer sur la roue.

Le motif de l'arrêt était aussi inconcevable que tout le reste. Les juges qui étaient décidés pour le supplice de Jean Calas persuadèrent aux autres que ce vieillard faible ne pourrait résister aux tourments(2), et qu'il avouerait sous les coups des bourreaux son crime et celui de ses complices. Ils furent confondus, quand ce vieillard, en mourant sur la roue, prit Dieu à témoin de son innocence, et le conjura de pardonner à ses juges.

1. Parricide : au XVIIIe siècle, désigne tout meurtre commis à l'intérieur d'une famille (ici, sur le fils).  
2. Tourments : la torture, qui faisait partie de la procédure judiciaire à cette époque.]

� Le plus vieux café de Paris... Fondé en 1686 par Francesco Procopio dei Coltelli, des figures emblématiques comme Voltaire, Danton, Robespierre, Marat ou Benjamin Franklin côtoyaient ce lieu prestigieux. 2 liens intéressants : � HYPERLINK "https://www.ma-plume-webmag.com/fr/archi-design/interieurs-deco/21-le-procope-de-la-brasserie-de-tradition-au-salon-litteraire" ��https://www.ma-plume-webmag.com/fr/archi-design/interieurs-deco/21-le-procope-de-la-brasserie-de-tradition-au-salon-litteraire�


http://utpictura18.univ-montp3.fr/GenerateurNotice.php?numnotice=A8613


� Dans la �HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Mythologie_grecque"��mythologie grecque�, l’égide est une arme merveilleuse détenue par �HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Zeus"��Zeus�, Pallas ou Minerve, offensive autant que défensive, symbole de la puissance souveraine. (Figuré) �HYPERLINK "http://fr.wiktionary.org/wiki/protection"��Protection�, �HYPERLINK "http://fr.wiktionary.org/wiki/sauvegarde"��sauvegarde�.








